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LA MONTAGNE DE L'ESPINOUSE 

(Pl. VII-VIII.) 

La montagne de l'Espinouse est une réalité géographique bien 
définie. Du Caroux, à l'Est, au col de Fenille, à l'Ouest, c'est la der
nière section de ce qu'on appelle proprement les Cévennes, le front 
abrupt du Massif Central dominant la plaine languedocienne. En 
venant de Castres ou de Lacaune, c'est sur son rebord qu'on aperçoit 
pour la première fois la Méditerranée. La montagne s'arrête brusque
ment, comme tranchée au couteau, et de 1 000 à 1 200 m. on tombe 
sur l'Orb et le Jaur qui coulent à 150-200 m. 

La vigueur et la netteté, quasi géométrique, de ce relief mar
quent une frontière où prennent contact deux paysages profondé
ment différents qui relèvent, l'un, du type atlantique, et l'autre, du 
type méditerranéen. Au Nord, ce sont des collines faiblement acci
dentées et drainées par de calmes rivières, où les vents humides de 
l'Ouest appellent pluies, brouillards et neiges ; c'est un pays de prai
ries et d'élevage, aux fermes et hameaux dispersés. Au Sud, c'est 
le monde méditerranéen ; en moins de 5 km., on passe de la forêt de 
hêtres et de sapins à la vigne et aux orangers qui poussent en pleine 
terre, avec les maisons aux toits rouges, entassées en villages qui sem
blent de petites villes. 

Frontière physique, frontière climatique, frontière humaine, le 
même mot reviendra toujours en parlant de l'Espinouse1. 

I. — Les formes du relief 

L'abrupt de l'Espinouse ne peut être expliqué qu'en fonction des 
formes de relief qui l'entourent. La région, dans son ensemble, se 
présente en effet comme deux marches d'escalier, l'Espinouse au 
Nord, dominant au Sud les monts du Pardailhan, entre lesquels s'étire 
une étroite et profonde gouttière qui est la vallée du Jaur. Il faudra 
donc connaître chacune de ces données du paysage avant d'appréc
ier exactement le caractère même de l'abrupt en question. 

Sur la carte géologique, la montagne de l'Espinouse correspond 
à un bloc gneissique compact sur lequel s'appuient, en plis fort
ement déversés vers le Nord, des schistes et des calcaires cambriens. 
Ces couches imbriquées se succèdent en bandes allongées du Sud- 

1. Voir H. Baulig, Le plateau central de la France et sa bordure méditerranéenne, 
Paris, Libr. A. Colin, 1928. ■ — J. Bergeron, Étude géologique du massif ancien situé 
au Sud du Plateau central, Paris, 1889. — A. David, La Montagne Noire (Aude, Hérault 
et Tarn), Carcassonne, 1925. 
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Cliché I. Le Ниц. 
A. ORIGINE DE LA VALLÉE D'hÉRIC. 

Vue sur le col de flanc, séparant le plateau fie* l'ICspirioiisc flu Caroux. 

fUirhé lim,,,, il,: MnrtnniiK. 
B. LE SAUT DE LA VÉZOLE, SUR LA. CRÊTE DE l'eSPINOUSE. 

Capture récente ries tètes de source de l'Arn, se précipitant en cascades sur 200 m. de haut, 
pour atteindre directement le Jaur. Entaille presque imperceptible sur le bord du plateau. 
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Ouest au Nord-Est et se terminent au Nord par un ruban de schistes 
métamorphisés au contact du massif gneissique ; c'est à ce contact 
que se dresse l'abrupt de l'Espinouse, orienté lui aussi du Sud-Ouest 
au Nord-Est (voir fig. 2 et 3). Voilà un fait essentiel, mais, à part cet 
accident, la structure géologique ne semble avoir d'influence que sur 
les détails du relief, et c'est essentiellement l'analyse morphologique 
qui doit guider dans l'étude de cette région. 

L'Espinouse même n'est une montagne que pour l'habitant de la 
vallée. C'est là seulement qu'elle y prend ce caractère et qu'au-dessus 
des forêts, puis des prairies, on voit la roche paraître à nu et se ter
miner en crête dominée par des pics et des aiguilles souvent inaccess
ibles. Mais, sitôt qu'on débouche par un col, le changement de décor 
est immédiat. Il n'y a plus de montagne, mais seulement un plateau, 
et les collines succèdent aux collines. On n'a plus devant soi qu'une 
série d'ondulations très molles dont l'altitude est à peu près constante. 
L'horizon n'est fermé que par de très vastes bombements (Roc de 
Montalet à 1 260 m. ; forêt de Concord à 1 186 m.) qui n'arrivent pas 
à donner l'impression de montagne au-dessus d'un plateau dont l'a
ltitude moyenne oscille entre 950 et 1 000 m. Les seuls éléments de 
diversité sont apportés par les rivières, l'Agout et l'Arn, qui s'enfon
cent en gorges étroites dans le plateau et créent comme un relief en 
creux. Dès lors, l'impression se dégage qu'on est en présence d'un 
fragment de ces grandes surfaces d'aplanissement si caractéristiques 
du Plateau Central de la France. Par endroits, de nouveaux cycles 
d'érosion l'ont rajeuni et ont introduit des éléments nouveaux dans 
le paysage ; mais ils n'ont pas réussi à le détruire, et le plateau est 
bien un fragment d'une pénéplaine très évoluée. Cette impression se 
précise à mesure qu'on approche du bord même du plateau, où le 
relief, au-dessus des gorges d'Héric à l'Est, comme au-dessus du Jaur 
au Sud, disparaît à peu près complètement ; et c'est un pays absolu
ment plat qui s'arrête, brusquement tranché par un abrupt de 
près de 1 000 m. Cet abrupt, qui se dresse face au Sud, donne prise à 
une érosion dont la jeunesse est violente. Les rivières remontent rap
idement leur tête de source, attaquant la montagne et désorganisant 
son réseau hydrographique. Les captures, dès lors, se multiplient, et 
un des plus beaux cas est celui du Bureau qui, après avoir cheminé 
longuement sur le plateau au même niveau que l'Arn, s'en détourne 
brusquement et tombe, au Saut de Vézole, en une chute à peu près 
verticale de 300 m. vers la vallée du Jaur1. En présence d'un relief 
d'érosion aussi jeune, l'hypothèse d'un accident tectonique, d'une 
faille énorme, qui aurait surélevé le plateau, se présente aussitôt à 
L'esprit (pi. VII-VIII). 

1. La capture du saut de Vézole a été signalée pour la première fois par Emm. de 
Martonne, Les grandes régions de France, IV, pi. 19. 
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L'étude des monts du Pardailhan vient appuyer cette hypothèse. 
Ceux-ci constituent une masse montagneuse qui, moins importante 
que l'Espinouse, lui fait suite au Sud. Us sont entaillés par une série 
de vallées ; mais, en les observant d'un peu haut, on voit les crêtes se 
développer en lignes presque horizontales, qui s*alig-nent d'Est en 
Ouest l'une derrière l'autre, à peu près au même niveau. Les vallées 
disparaissent, et l'on croit avoir devant soi un ensemble compact, 
une immense table, dont l'altitude oscille entre 650 et 700 m. et dont 
rien ne vient varier la monotonie. Or cette impression se confirme 
si l'on remonte chacune des nombreuses vallées qui traversent le Par
dailhan. Après avoir suivi une gorge généralement très encaissée, on 
débouche sur un col qui est en réalité un morceau de plateau, plus ou 
moins vaste suivant le cas. C'est là une forme topographique mal ren
due sur la carte, mais extrêmement nette sur le terrain. Cette surface 
ou plutôt ces fragments de surface sont aplanis de façon presque par
faite, et il est impossible d'imaginer que ce travail ait pu s'effectuer 
indépendamment du même travail que nous avons reconnu sur le 
plateau de l'Espinouse. 

Une conclusion semble s'imposer : la montagne de l'Espinouse et 
les monts du Pardailhan n'ont formé à une époque donnée qu'une 
seule et même surface, ultérieurement disloquée par un accident tec
tonique. 

Or, au pied de l'abrupt de l'Espinouse, sur la rive gauche du 
Jaur, on trouve un alignement de sources, extrêmement caractéris
tique. Près du village de Colombières, aux Seyllols existe une source 
radio-active, qui sort du fond du ruisseau, provoquant, aux périodes 
de maigre, un bouillonnement à la surface de l'eau. A Saint-Julien- 
Castagnès, sur le bord môme du ruisseau qui descend de la foret des 
Bourdils se trouve une source ferrugineuse, où, par d'étroites fentes, 
sort une eau couleur de rouille, mélangée de bulles gazeuses. Au Nord 
d'Olargues, on a également une source ferrugineuse. Enfin, plus à 
l'Est, et sur le même alignement se trouvent les sources radio-actives 
de la station thermale de Lamalou. L'alignement de ces sources semble 
être la meilleure preuve de ce que fait supposer l'analyse morphol
ogique : la présence d'une faille orientée du Sud-Ouest au Nord-Est. 
Le bloc de l'Espinouse a été soulevé au-dessus des monts du Par
dailhan par un mouvement qui va en croissant d'Ouest en Est, puis- 
qu'au col de Fenille le rejet de la faille n'a que 100 m. et qu'au niveau 
du Caroux il atteint plus de 300 m. 

Mais, entre ces deux blocs disloqués, au point faible que cons
titue la ligne de faille s'est installé le Jaur, et celui-ci, en s'enfon- 
çant sur place, a largement dégagé le plan de faille et creusé la dé
pression semblable à un fossé qui s'allonge au pied de l'Espinouse. 
Les profils longitudinaux du Jaur et de ses affluents doivent donc 
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A. — PLATEAU ET ABRUPT DE L ESPINOUSE, AVEC LE SAUT DE LA VÉZOLE. 
Vue panoramique. 

B. PANORAMA SUR LE PLATEAU DE l'eSPINOUSE, PRÈS DES GORGES d'hÉRIC. 
Début d'oflen.sive Ho l'érosion méditerranéenne (à droite), encore insensible dans le vallon 

aux lormes mûres de l 'arrière-plan. 

С PANORAMA SUR LE PLATEAU ET LES GORGES D HERIC. 
Contraste saisissant de la table cristalline et du jroullrc qui y a été creusé par les progrès de 

l'érosion méditerranéenne. 
ri.irh.i-x lin, m. ill: Mavl.nnv.i-. 
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être des guides sûrs pour connaître l'histoire 'de cet approfondisse
ment. Or ils sont extrêmement irréguliers, et chacun montre comme 
plusieurs rivières étagées qui se relient par des gorges extraordinai- 
rement sauvages. La chute du Bureau au saut de Vézole, les gorges 
de l'Arlet et surtout les gorges d'Héric en sont les plus beaux témoins 
(fig. 1). 

Le premier et le plus ancien niveau est celui de 650-700 m., 
qu'on trouve bien développé dans la haute vallée de l'Arlet (sur le 
Caroux) avant que celui-ci, tournant à angle droit, ne descende en 
gorge vers le Jaur. On le trouve également dans la haute vallée d'Hér
ic, très bien développé à la hauteur du Plô des Brus et de la mon- 

Fig. 1. — Profils du Bureau, de l'Arlet et de l'Héric. 

Échelle des longueurs, 1 : 125 000. 

tagne d'Aret. On le trouve enfin sur le replat qui sépare les rivières 
de Mauroul et de Coustorgues. Ce niveau correspond à l'importance 
locale du rejet de la faille de l'Espinouse. L'érosion régressive, par
tant du nouveau niveau de base qui correspond à l'altitude actuelle 
des monts du Pardailhan, a attaqué la montagne en plusieurs points, 
ébréchant l'abrupt créé par la faille. Mais ce premier travail a été 
repris, et une nouvelle période d'érosion a développé un niveau plus 
récent, dont l'altitude actuelle est de 450-500 m. et qu'on retrouve 
un peu partout, mais surtout dans la haute vallée du Jaur (vallées 
de Langlade, de Tarbouriech, de Brassac, de Marthomis). L'abais
sement du niveau de base local est sans doute l'explication la plus 
vraisemblable de ces ruptures de pente correspondant à autant de 
morsures de l'érosion remontante ; [et il est en effet possible de rele
ver des éléments de surface d'érosion répondant à certaines sections 
de vallées mûres au-dessus des gorges. Ultérieurement enfin, le niveau, 
en s'abaissant à l'altitude actuelle de 180-200 m., n'a fait qu'accen
tuer le même travail d'approfondissement des gorges, en dégageant 
toujours davantage l'abrupt de l'Espinouse et le sillon qui le longe 
(fig- 2). 
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Ces hypothèses trouvent leur confirmation quand on avance à 
l'Est vers la région de Lamalou-Bédarieux, où le massif de l'Espinouse 
disparaît pour laisser la place à un paysage de basses collines dont 
l'importance diminue rapidement vers l'Est, pour s'achever enfin en 
un pays absolument plat. La région est intéressante à plus d'un titre. 
Elle met d'abord en valeur, avec la « côte » de Bédarieux, la structure 
classique de couches sédimentaires s'appuyant sur un massif ancien ; 
mais surtout, l'altitude absolument constante (440-450 m.) du revers 
de cette côte est caractéristique. Il y a là une ancienne surface larg
ement développée et fossilisée sous le basalte, qui correspond ce
rtainement au niveau de 450-500 m. trouvé dans la haute vallée du 
Jaur. Cette surface postérieure au Miocène et antérieure aux cou
lées basaltiques, date certainement du Pliocène moyen. D'autre part, 
l'apparition de terrains sédimentaires permet à la carte géologique 
de tracer avec précision l'emplacement d'un faisceau de failles dont 
l'existence donne plus de vraisemblance à l'hypothèse de la faille de 
l'Espinouse. Mais ces dislocations n'ont pas joué ici de la même façon 
qu'à l'Ouest. Elles délimitent en effet un effondrement du sol, qui a 
permis la conservation d'un large paquet de terrains sédimentaires. 
Ce paquet qui s'avance en coin jusqu'au bord du Caroux a permis en 
ce point un travail très intense de l'érosion, par suite de la moindre 
résistance des roches ; d'où l'approfondissement du sillon de l'Orb et 
le dégagement sur une plus grande hauteur de l'abrupt de l'Espinouse. 

L'étude de la région de Lamalou-Bédarieux permet maintenant de 
conclure en résumant la question. Nous avons vu que l'ensemble des 
formes du relief qui se groupent autour de la montagne de l'Espinouse 
comprend une juxtaposition de formes étonnamment jeunes et de 
formes étonnamment vieilles. On observe un étagement de surfaces 
dont le rapport ne peut s'expliquer que par le jeu de failles plus ou 
moins rajeunies par l'action de l'érosion. Le fait essentiel dont il faut 
partir est donc l'existence d'une grande surface, d'une pénéplaine, 
nivelant indifféremment d'anciens reliefs — réplique de ces gran4es 
surfaces aplanies qui sont une des formes du relief les plus typiques 
du Plateau Central. Cette surface ne peut être qu'antérieure aux 
failles qui Font fragmentée et donc antérieure à la fin de l'Éocène. 
Est-ce donc une surface pré-triasique ? On peut imaginer en effet que 
l'action de l'érosion aurait dégagé sans la détruire une surface fossi
lisée sous une faible épaisseur de sédiments secondaires. Mais il ne 
semble pas que ce soit ici le cas. L'angle sous lequel se recoupent, près 
de Bédarieux, ce qui est certainement la surface pré-triasique (le 
socle qui supporte Trias et Jurassique) et la surface envisagée est 
trop grand pour qu'on puisse imaginer un déblaiement qui n'aurait 
pas détruit la surface en question (coupe, fig. 3). Il ne peut donc plus, 
dès lors, s'agir que d'une surface éogène, dont l'extension paraît 
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étroites brèches l'abrupt qui venait d'être créé, aux emplacements 
où sont aujourd'hui les gorges d'Héric et les rivières de Mauroul et 
de Coustorgues. Sur la frontière orientale de PEspinouse, l'érosion 
rajeunie a pu dégager et plus ou moins entailler un fragment de la 
surface pré-triasique, et c'est ce fragment de surface qui constitue 
aujourd'hui le glacis oriental du Caroux. 

Tout cela d'ailleurs n'explique pas entièrement l'importance de 
l'abrupt de l'Espinouse. Celui-ci ne correspond que pour environ un 

IchisR. JaurR. Cote 596 SSE 

S. a 

Lamalou Mare R. Orb R. F* de Courbe 

NNO-SSE de Nages à Prémian ; 2, coupe O-E de Pont-d'Agout à Bédarieux. 
des hauteurs, 1 : 85 000. 

tiers de sa hauteur à la dénivellation provoquée par la faille. D'autres 
causes sont entrées en jeu. Le Jaur s'était installé au pied de l'abrupt, 
utilisant la zone faible qu'offre toujours une ligne de faille, mais c'est 
seulement un abaissement très rapide du niveau de base qui a pu le 
forcer à se creuser le fossé où il coule actuellement. Il l'a fait d'autant 
plus vite que la présence d'un paquet sédimentaire, s'enfonçant 
comme un coin jusqu'au niveau du Caroux, lui facilitait singulièr
ement le travail. Il s'est ainsi constitué une large surface à l'altitude 
actuelle de 450 m., que nous, trouvons fossilisée sous les épanche- 
ments de basalte dans la région drainée par l'Orb et dont nous trou
vons des témoins dans la haute vallée du Jaur. Ultérieurement, de 
nouveaux abaissements du niveau de base général ont eu pour consé
quence un approfondissement et un élargissement constants du fossé, 
les ravins entaillant la montagne ont dû, par suite, s'approfondir 
encore en creusant les gorges formidables que nous avons aujour
d'hui. 
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L'abrupt de l'Espinouse s'est donc constitué en deux étapes : 
d'abord une faille éocène, ensuite un approfondissement miocène 
ou pliocène moyen de la vallée du Jaur, contemporain de l'époque 
où se formait la surface de 450 m. fossilisée par le basalte. Les épi- 
sodés ultérieurs n'ont pu que continuer dans le même sens le même 
travail. 

IL — La végétation 

La netteté et la vigueur du relief de l'Espinouse sont à l'or
igine d'une opposition remarquable dans le caractère de la végétat
ion. On observe un étagement suivant les altitudes des aspects du 
tapis végétal, qui, sans appartenir à des associations spontanées, puis
que l'homme les a toutes modifiées, ne s'en rapportent pas moins à 
des types très différents : ceux de Г « Europe moyenne » et ceux du 
domaine méditerranéen. Cette opposition constitue un des éléments 
les plus évidents du paysage et, parla variété de couleurs qu'elle im
plique, est immédiatement sensible : c'est presque sans transition 
qu'on passe d'un paysage qui rappelle les Vosges ou l'Ardenne au 
domaine de la vigne et de l'olivier. 

La vigne et le chêne vert caractérisent les deux aspects de végé
tation les plus importants qui se rapportent au type méditerranéen. 
L'extension de la vigne est, sans doute, artificielle ; Elle n'existe 
que là où l'homme l'a plantée et seulement s'il continue à la défendre 
contre les espèces voisines envahissantes ; mais c'est une culture 
conquérante, qui s'étend partout où existent des chances, même incer
taines, de récolte. On la trouve d'abord, presque sous forme de monoc
ulture, sur les basses terrasses de l'Orb et du Jaur, où elle ne monte 
pas au dessus de 300 m. (fig. 4) ; mais elle existe d'autre part à l'état 
de vignoble isolé dans les coins particulièrement bien exposés des 
petites vallées de l'Espinouse et du Pardailhan et, dans ces conditions, 
peut monter jusqu'à 450 ou 500 m. 

Le chêne vert au contraire est dans l'Espinouse le représentant 
le; plus répandu de la végétation méditerranéenne. Il n'existe guère 
à l'état de forêt et se présente plutôt sous la forme d'un taillis extr
êmement touffu où les branches s'enchevêtrent de façon à le rendre à 
peu près infranchissable. Le chêne vert, qui exige soleil et sécheresse, 
ne monte pas très haut dans la vallée du Jaur. Sur le versant Sud de 
la vallée, l'absence de soleil l'exclut à peu près complètement, et, 
sur le versant Nord, l'augmentation rapide de la pluviosité et surtout 
l'abaissement de la température le limitent à 400-450 m. ; vers l'Ouest, 
plus humide, au col des Sept-Frères, la limite s'abaisse à 300 m. Sur le 
Pardailhan au contraire, dont le sous-sol calcaire est infiniment plus 
sec, le chêne vert est beaucoup plus largement développé et monte 
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il disparaît à partir de 750 m. ; dans la vallée de Mauroul il monte à 
700 m. ; sur le flanc du Caroux, enfin, il atteint 800 m. Mais des con
ditions exceptionnelles peuvent le faire arriver plus haut. Dans les 
vallées de Mauroul et de Coustorgues, dans les gorges d'Héric, les 
petites vallées perpendiculaires à l'axe de la grande brèche sont orien
tées en gros SO-NE ; leur versant Nord est orienté face au Sud-Est, 
et on constate alors une alternance très régulière, soulignée par la 
couleur de la végétation, de hêtres et de châtaigniers qui à la même 
altitude se font face. Dans les monts du Pardailhan les conditions 
sont différentes. La sécheresse est beaucoup plus grande, et c'est ici 
l'exposition au Nord qui va permettre au châtaignier de subsister ; 
d'un versant à l'autre, il alterne avec le chêne vert. Le principe est 
le même que dans les petites vallées de l'Espinouse, mais ici c'est 
le châtaignier qui tient le rôle du hêtre, et le chêne vert, celui du 
châtaignier. Quant au hêtre, c'est l'espèce de la haute forêt qui, à 
partir d'une limite variant entre 600 et 800 m., couvre tous les som
mets de l'Espinouse et s'étend sur le revers de la montagne. Mais le 
hêtre ne s'étend pas librement sur le plateau. La violence du vent 
arrête son extension. La chose est particulièrement nette au passage 
des cols. C'est ainsi qu'au col de Fontfroide (972 m.) on voit le hêtre 
essayer de remonter l'abrupt et de déborder sur le revers de la mont
agne, mais le vent l'écrase contre le sol et semble le niveler à la hau
teur du plateau. Même d'ailleurs lorsqu'il déborde sur le plateau, le 
hêtre vient moins bien ; il se fait rare, devient de plus en plus raboug
ri, prenant de plus en plus la taille d'un arbuste, et finalement, 
par endroits, il laisse place à la lande. 

Schématiquement les zones de végétation s'étagent donc ainsi : 
en haut le hêtre et en bas la vigne ; entre les deux, le châtaignier et 
le chêne vert, dont l'interpénétration, particulièrement dans le Par
dailhan, est complexe. Mais partout le contraste reste aussi vif entre 
les deux types de végétation, et son influence sera essentielle sur la 
vie des hommes. 

III. — Les hommes 
» 

L'abrupt de l'Espinouse est une frontière où s'opposent deux pay
sages très différents, et l'homme n'a pu qu'en utiliser les données 
en s'adaptant à cette opposition. La montagne est donc naturell
ement devenue un pays de peuplement dispersé, dont l'élevage est à 
peu près l'unique ressource, et la vallée du Jaur, au contraire, un 
pays de vignoble, peuplé de gros villages agglomérés. Mais une ligne 
de contraste n'est pas forcément une ligne de séparation ; deux pays 
différents peuvent se compléter et s'associer pour vivre. On voit en 
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effet les pays qui se groupent autour de la montagne de l'Espinouse 
présenter, malgré les contrastes évidents de paysage, une certaine 
unité humaine. C'est une partie du Midi montagnard, du Midi céve
nol, qui s'oppose au Midi de la plaine. Le paysan n'est pas le même 
que dans la plaine. On l'appelle le gavache, et l'on a quelque dédain 
pour lui. Il est en réalité plus dur au travail, plus économe et ne 
dépense pas tout l'argent de l'année en un jour de fête. C'est en géné
ral un petit propriétaire, et, un peu auvergnat, il aime à placer ses 
capitaux en terres ou en fonds d'État. Or cette unité sociale s'appuie 
sur un lien économique. La vallée et le rebord du plateau entre
tiennent des rapports étroits, menant une vie économique sur bien 
des points associée, et le contraste devient ici un élément de rappro
chement. 

Les ressources agricoles ont la variété qu'impliquent les con
trastes du paysage et sont, par là même, à l'origine des contrastes 
entre les genres de vie1. Ces ressources sont essentiellement la forêt et 
la lande, les herbages, la vigne et les arbres fruitiers. Sur l'ensemble 
du territoire considéré (vallées de l'Orb et du Jaur, Espinouse et 
Pardailhan, qui font un total de 75 000 ha.) la forêt et la lande occu
pent un peu plus du tiers de la surface. Mais la forêt ne joue plus 
aujourd'hui un grand rôle dans la vie économique du pays. Le taillis 
de châtaignier ou de chêne vert est pratiquement inutilisable ; seul 
le hêtre donne de belles forêts qui peuvent être exploitées. Mais ces 
forêts n'ont qu'une extension réduite, et il ne semble pas qu'on soit 
en présence d'un très vaste ensemble forestier à travers lequel aurait 
pénétré la colonisation humaine, élargissant des clairières qui n'au
raient pas tardé à se rejoindre. Les sommets en particulier, dans 
l'Espinouse comme dans le Pardailhan, sont chauves ; ils parais
sent n'avoir jamais été occupés que par la lande. On a parlé de déboi
sement. Mais il semble bien qu'il y ait là quelque illusion et qu'en 
réalité le faible boisement soit un état naturel, dont les conséquences 
d'ailleurs n'en sont pas moins fâcheuses. Lors des grosses averses 
de printemps ou d'automne, le sol dénudé ne retient pas l'eau, les 
ruisseaux gonflent instantanément, les rivières qui les drainent dé
bordent, provoquant parfois de graves inondations, comme en 1930 
dans tout le bassin de l'Agout. C'est donc contre ces dangers que 
l'homme a voulu lutter en étendant systématiquement la forêt là 
où naturellement n'existe que la lande. Mais le reboisement, œuvre 
d'État, se heurtait aux intérêts des communes pour qui la lande est 
une source importante de revenus. La lande est en effet le domaine 
des grands troupeaux de bêtes à laine, et ceux-ci comprenaient en 

1 . Les chiffres cités ici sont tirés du Rapport du Préfet au Conseil général de V Hérault 
(Montpellier, 1928) et des Résultats de Venquête agricole ordonnée dans chaque commune, 
sous le ministère Tardieu, par la loi du 27 décembre 1927. 
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1928, pour la région considérée, plus de 25 000 têtes, ayant produit 
5 000 agneaux et agnelles. 

La répartition de ce troupeau est d'ailleurs particulière ; deux 
exemples peuvent le montrer : la Salvetat, sur le plateau de l'Espi- 
nouse, possède 7 400 bêtes à laine, soit plus de 11 bêtes par habi
tant, et Olargues n'en a que 280 pour une population de 822 habi
tants. La différence est donc très grande entre les communes du pla
teau et celles de la vallée ; mais il faut remarquer que ces dernières 
ont toujours un troupeau, et c'est là un principe de rapports écono
miques très vivants. L'hiver, en effet, le troupeau reste à la ferme, 
nourri de fourrage ou de châtaignes ; mais l'été, en juin, juillet et 
août, on l'envoie dans la montagne. Chaque bergerie, chaque borie 
du plateau prend 5 ou 10 bêtes de la vallée, qu'on marque et qu'on 
fait paître avec le reste du troupeau. La redevance n'est pas bien 
élevé, — 5 fr. par tête en moyenne, — mais la borie garde le fumier 
du mouton, le belego, qui a une valeur marchande ; les rouliers de la 
région le redescendent en sacs de 100 kg., pour le vendre aux gens 
d'en bas, qui l'utilisent pour fumer leur vigne. En septembre ou oc
tobre, après les vendanges, le troupeau redescend, et on le laisse paître 
dans les vignes. C'est le moment des grandes foires des bêtes à laine ; 
Olargues en particulier est un marché important où on vient de la 
plaine acheter les bêtes de la montagne. Le contraste entre le pla
teau et la vallée est donc à l'origine d'une certaine communauté de 
vie, et l'on voit combien la lande est loin d'être une ressource négli
geable dans l'économie du pays. A côté de la lande, d'ailleurs, les 
herbages et les pâturages ont une grande importance, mais presque 
exclusivement pour les communes du plateau, qui, dans le territoire 
considéré, comptaient, en 1928, 1 400 bovins sur un total de 1 700 
bêtes. 

A côté de l'élevage, la vigne et les arbres fruitiers constituent 
la seconde grande ressource du pays. La vigne d'ailleurs n'occupe 
qu'une faible partie du territoire considéré : 5 p. 100 au total, alors 
que dans tout le département elle en occupe 31 p. 100. Mais cette 
extension semble à peu près constante. Sans doute assiste-t-on parf
ois, comme au moment du phylloxéra, a des régressions tempor
aires du domaine de la vigne, mais très vite on se rend compte que, 
bien qu'aléatoire, la culture en est infiniment plus rémunératrice que 
toute autre. Le rendement de ce vignoble est, par ailleurs, élevé, — 
90 hl. à l'hectare, contre une moyenne de 77 dans l'Hérault, — pour 
autant qu'on puisse parler de moyenne dans un domaine aussi émi
nemment variable. Ce vignoble enfin est exploité par de petits pro
priétaires qui y travaillent toute l'année et ne louent de journaliers 
qu'au moment de la vendange. Les moyens d'exploitation sont restés 
quelque peu primitifs, mais les frais en sont très réduits, et l'on com- 
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prend les importants bénéfices que peuvent réaliser les propriétaires. 
Ce vignoble d'ailleurs n'a rien d'une monoculture, car les arbres frui
tiers sont au même titre que lui une des richesses du pays. L'olivier 
autrefois faisait une certaine concurrence à la vigne. Il a gardé sans 
doute quelque importance, puisqu'en 1928 la vallée du Jaur produisait 
900 qx d'olives ; mais c'est peu de chose, si l'on considère la product
ion totale du pays en fruits. La décadence est en réalité incontes
table et tous les jours continue. L'olivier en effet subit la concur
rence redoutable de l'arachide, et, surtout, l'olivier, qui a besoin de 
soleil, utilise la même place que la vigne, dont il gêne le développe
ment et à laquelle de plus en plus on le sacrifie. Il est dès lors rem
placé par le cerisier qui, moins exigeant que lui, peut être planté à 
« l'envers » d'une colline, où le soleil ne frappe pas directement. Sa 
culture, dans ces conditions, n'entre pas en conflit avec celle de la 
vigne, d'où son développement rapide : Olargues en 1928 a ré
colté 1 600 qx de cerises, pour 100 qx d'olives seulement. 

On voit donc comment l'économie agricole du pays s'organise 
autour de trois ressources fondamentales : l'élevage, la vigne, les 
arbres fruitiers. L'opposition entre la montagne et la vallée est à 
l'origine de cette économie très souple et très équilibrée où les dan
gers de crise sont réduits. 

En face des ressources agricoles, les ressources industrielles ne 
représentent aujourd'hui presque plus rien. Autrefois sans doute elles 
ont eu une certaine importance, et leur disparition explique la dimi
nution rapide de la population. Mais aujourd'hui les verreries nées 
de la forêt ont disparu, les scieries n'existent plus qu'autour de Saint- 
Pons, et l'exploitation des filons métallifères n'a pas réussi à prendre 
un caractère industriel. Seule existe encore l'industrie de la laine, 
mais elle a subi bien des vicissitudes. Elle avait connu un brillant déve
loppement au xvine siècle, puis au courant du xixe elle disparaît peu 
à peu, et, après les inondations de 1875, elle n'était plus devenue qu'un 
souvenir1. C'est seulement au début du xxe siècle que l'industrie de 
la laine connaît une renaissance dans la région de Riols et de Saint- 
Pons. Mais Saint-Pons n'est plus qu'un rouage complémentaire dans 
la région économique de Castres-Mazamet, et en réalité l'industrie 
n'y a plus qu'une importance secondaire. 

Les ressources industrielles ne jouant qu'un rôle de second plan, 
les caractères du peuplement sont très étroitement fonction du Carac
tère des ressources agricoles et permettent, par là même, de définir 
les différents genres de vie qu'on observe dans la région de l'Espi- 
nouse. Un premier fait général est la très faible densité de la popula- 

1. Pour tout ce qui concerne les anciennes industries de la région, consulter Б. Villa, 
La région de Saint-Pons (Bull, de la Soc. languedoc. de Géogr., deuxième série, t. II, 
3« et 4e fascicules, et t. III, 1er et 2e fascicules, 82 p.). 
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tion. Celle-ci s'élevait en 1931 pour la région considérée à 24 hab. 
par km2, alors que la moyenne du département de l'Hérault est de 82. 
C'est un chiffre très faible ; on en précisera la valeur si l'on groupe 
séparément les communes de l'Espinouse, celles de la vallée du Jaur 
et celles du Pardailhan, dont la densité de population s'élève respect
ivement à 12, 45 et 7 hab. au km2. On voit donc une région de densité 
humaine relativement forte encadrée par une région de très faible 
peuplement. Mais certains exemples peuvent être plus caractéris
tiques encore. Les communes de la vallée, dont les frontières ne sor
tent pas des limites du vignoble, présentent une densité extraordi- 
nairement élevée : Hérépian a 162 hab. et le Poujol 234 hab. au km2. 
Inversement, les communes qui sont strictement cantonnées sur le 
plateau ont une densité très faible : 13 hab. au km2 à Combes et 4 
seulement à Cambon. On observe donc à ce point de vue une oppos
ition très forte entre le plateau et la vallée, opposition qu'on retrouve 
si l'on considère la dispersion de la population. Deux exemples peuvent 
le montrer : le Poujol, commune de la vallée, n'a que 3,6 p. 100 de 
sa population dispersée dans les écarts, et Combes, commune du 
plateau, en compte 73,6 p. 100 (fig. 5). 

Cette diversité dans le caractère du peuplement implique une 
diversité parallèle dans les principaux types de village. Les villages 
de la vallée sont de caractère très nettement méditerranéen. Parfois 
le site, comme à Olargues, est plus particulièrement typique. Le vil
lage s'est situé sur un rocher entouré par une boucle du Jaur : en 
haut, c'est l'ancien château, et, sur les pentes, les maisons très hautes 
se sont entassées en un curieux désordre. Les rues, très étroites, ne 
sont souvent que des escaliers et parfois sont recouvertes par les mai
sons qui se rejoignent, donnant au village comme un aspect de ville 
mauresque. Mais l'ancien village s'est élargi, et des faubourgs se sont 
construits dans une situation plus commode le long de la route 
d'abord, de l'autre côté du Jaur ensuite. Or c'est une évolution qu'on 
retrouve dans bien des villages de la vallée. Ceux-ci pour se déve
lopper sont descendus de leur site primitif à caractère défensif et se 
sont alignés le long de la route. Dès lors on a très souvent ид double 
village dont une partie s'entasse en désordre sur un point élevé et 
dont l'autre s'aligne librement sur le bord de la route, et c'est de plus 
en plus cette seconde partie qui devient le centre vivant du village, 
comme à Mons, où on assista à la fin du xixe siècle à un véritable 
transfert de l'ancien village 2 km. plus bas. Dans ces villages de la 
vallée, c'est la vigne qui est la grande richesse, et la population est 
composée presque uniquement de petits propriétaires fonciers. La 
propriété d'ailleurs n'a souvent qu'une valeur d'appoint pour un 
grand nombre de petits fonctionnaires, de retraités, de pensionnés 
qui donnent au village l'allure et l'esprit d'une petite ville. 
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On a essayé de porter remède à cet état de choses, et c'est l'his
toire du service du « Génie rural » créé en 1920. Son rôle a été dans 
toute la région extrêmement important : dans l'espace de dix ans il 
a fait construire des routes pour une valeur de plus de 3 millions de fr. 
(150 km. de chemins vicinaux) ; il a, pour une valeur de 3 millions 
également, travaillé à I'électrification des campagnes ; il a enfin con
struit pour 500 000 fr. d'adductions d'eau. Les résultats matériels 
sont donc extrêmement brillants, et l'effort a été considérable. Mais 
on se demande s'il sera suffisant pour arrêter un mouvement qui ne 
date pas d'aujourd'hui. La région ne connaît en effet qu'une activité 
économique très ralentie. Le contraste des ressources y a créé une 
aisance facile, mais le pays ne se mêle plus guère à l'activité génér
ale. Il vit insensible aux crises qui peuvent se développer ailleurs ; 
c'est en somme une zone neutre qui se dépeuple, mais ne s'appauvrit 
pas, vivant à part du foyer d'activité tout proche qui est la plaine du 
Languedoc. 

Jean Le Roy. 
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